
S AMEDI 27 AVRIL. (IV» 51.) 20« ANNÉE 1861.

POLITIQUES t LITTÉRATURE, INDUSTRIE, OOM1CERCS.

Paraissant les Mardis , J eudis et Samedis .

JOURNAL D'ANNONCES, INSERTIONS LÉGALES ET AVIS DIVERS.

ON S'ABONNE A SAUMUR ,
Au bureau, place du Marché-Noir, et chez

MM. GACLTIKR, JAVAUD, MILON, et M"'
NITBRLET, librairei ;

A PARIS,
A t'Ortlec de Publicité Départementale et

Etrangère , LAFFITK BULLIRB <H C", place de
la Bourse, 8. et à la Publicité DépartcrneaUle,
Isid. FONTAIKK, rue de T révise , 22.

Gare de ftanmar (Service d'hiver, 5 novembre.)
Départs de Saumur pour Nantes.

heure* 49 minut. soir, Omnibus.
— 52 — — Express.
— 27 — matin, Poste.
— 04 — — Omnibus.

Départ de Saumur pour Angers.

heure 02 minutes soir, Mixte.

Départs de Saumur pour Paris.
9 heures 50 minut. mat. Express.

11 — 49 — matin, Omnibus.
6 — 23 — soir, Omnibus.
9 — 28 — — Poste.

Départ de Saumur pour Tours.
3 heures 02 minut. matin , Mardi. -Mixte.
7 — 52 minut. malin , Omnibus.

PRIX DES ABONNEMENTS.
Unan, Saumur, 13 r. D Poste. 24 f. »
Six mois, — 10 » — 13 »
Trois mois, — 5 25 — 7 50

L'abonnement continue jusqu'à réception
d'un aviscontraire. — Les abonnements de-
mandés . acceptés . ou continués . sans indi-
cation de temps ou de termes seront compté?
de droit pour une année.

CHRONIQUE POLITIQUE.

A la chambre des députés de Tarin , le 24 avril,
M. M.inii .ni propose l'ordre du jour suivant : La
chambre déclare solennellement que les gardes na-
tionaux des provinces méridionales oot, dans les
derniers événements , bien mérité do la pairie.

M. Bixio repond à quelques dépulés qui ont
exagéré les mouvements lévoiutioonaires du Midi.

et M. de Cavour, rapprochés par une haute >n-

flueuce , en soot venus à de franches explications et
a une réconciliation complète. Le môme soir, Gui
baldi et Cialdini se soot embrassés fraternellem ut

Ganbaldi est ensuite parti pour la villa PalLvi-
cioi. —Havas.
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La Gazette de Turin publie la lettre soivaote, qui
loi a élé adressée par le général Sirtori, à la date
du 22 avril :

Je lis, dans l'estimable journal que vous dirigez,
e*+v0-*/e ̂  «*/"£^" !eltre du géoéral Cialdini au général Garibaldi,

5 si inattendue qu'il me semble lêver en la li-
Le cri d'indignation et de douleur qui était

de ma poitrine, en entendant des paroles of-
ntes contre l'armée méridionale, devait il donc
de si funestes conséquences?

Les explications données par moi n'étaient-el-
)nc pas suffisantes? n'avaient-elles pas élé ju-
lelles par chambre, par l'opinion publique , par
ïeral Cialdini lui-même?... Si je m'étais trompé
croyant, je me condamnerais à un éternel si-
, pour ne pas m'exposer à dire le contraire de
le je pense, de ce que je veux, de ce que je

W»W

Personne plus que moi en effet ne s'est employé
venir jusqu'à la possibilité la plus lointaine de
ible malheur auquel j'ai fait a'Iusion. Et si j'y
allusion en m'oubliant moi-même, ç'a été dans
isse d'un souvenir qui ,j'e»père, était erroné,
re que le gouvernement do roi désavouera la
he à la quelle je fais allusion, comme le géné-
avec lui toute l'armée méridionale, désavoue
êcbe dont a parlé le géoéral Cialdini.
|uoi qu'il en soit , je suis convaincu que les
IUX , les officiers, les soldais, aussi bien ceux
mée septentrionale , que ceux de l'armée nié-
île, auraient brisé ieuis armes plutôt que de
ployer à nne guerre civile. Mais il est temps
MIS que ces mots mômes de guerre civile
effacés des discours, ut que son image dit-
e de nos esprits.
lus tous , hommes d'Etat et soldats , orateurs
'ains . qui avons consacré notre vie à l'Ihli*»,
ons nn droit égal à dire : « Nous sommes Ti-
rée que l'Italie vit en qui vit de l'amour de
Mais il est vrai aussi que l'Italie ne se per-

sonnifie pleinement que dans le parlement et dans
le roi , parce que le parlement et le roi sont le sym-
bole de l'unité, de la majesté, de la loi , de la reli-
gion , de la patrie. G. SIRTORI. »

S'il faut croire a la Presse de Vienne, plusieurs
diètes desdiverspaysde iVrnpire autrichien auraient
adhéré a la politique inaugurée par la lettre impé-
riale du 26 février. La majorité tl* la diète de Zara
a voté contre l'annexion de la Dalmalie a la Croa-
tie el contre l'envoi d'une députation a Âgram.

A Prague, la diète a élé ajournée par le grand
maréchal du pays, et l'assemblée s'est séparée aux
cris de : Vive l'empereur ! Enfin , la diète d'Istrie a
volé sans discussion une adresse au souverain.

Oa nous communique le passage suivant d'une let-
tre de Pesth, adressée à VOst-Deutsche -Post , et de
laquelle on peut conclure que les difficultés soule-
vées en Hongrie par le parti magyar le plus exalté
sont loin d'être insolubles.

« La délie de l'Etat , est-il dit dans cette lettre , a
été l'objet , dans la chambre réunie à Pesth , de ri-
ves discussions.

» Teleki et avec lui les ultra ne venlent accep-
ter que le chiffre de 200 millions ; cependant la ma-
jorité de la chambre montre des dispositions plus fa-
vorables, et il est très-probable que celle affaire
pourra être arrangée sans beaucoup de difficultés.

» Il est à remarquer que les ullra , quoiqu'ils
aient l'espoir que des circonstances pourraient lenr
donner la majorité, s'efforcent néanmoins d'amener
une entente avec le parti modéré, qui comprend
daossonsein lesnoraslesploscélôbresdela Hongrie.

» Le parti extrême se trouve donc dans la néces-
sité d'accepter un compromis, el uoe députation de
la confereoce vient d'êlre adressée a D«-ak, a l'effet
de préparer une entente. » (Pays.)

D'après nne dépêche de Vienne, da 25 avril, le
bruit court qu'il y aurait un« entente entre la diète
hongroise et le gouvernement. — Havas.

A la chambre des députés, a Berlin , M. le minis-
ire de l'intérieur s'est élevé énergiquemenl contre
les paroles des orateors qui ont présenté commo une
chose odieuse les mesures du gouvernement russe
en Pologne.

LA FAMILLE DU FORÇAT («>
* ""* ^ irr irra . nrnçiirss

(Suite.)

Charles leva sur sa femme un œil désespéré.
—- La bonté de Dieu n'effacera point la honte qui s'est

imprimée sur mon nom et sur celui des miens , mur-

mura-t-il avec une expression navrante. Et serrant son

fils sur sa poitrine agitée.

Enfant , «nirm«ra-t il d'une voix sourde , tu as un père

infâme , on père dont on ne prononcera jamais devant

toi le nom déshonoré, un père que lu ne connaîtras pas;
mon fils , mon Henri , Au étais né pour être riche, pour

être heureux, tu devais un jour taire l'orgueil de ta mère,

de ta mère dont j'ai détruit toutes les espéranees, de ta

mère qui dé>ortoais traînera sa vie dans la misère et l'op-

probre. Voilà ce que j'ai fait, j'ai brisé ta vie à venir,

pauvre enfant, il vaudrait mieux que tu ne fusses jamais
né.

En prononçant ces mots, l'expression du visage de

Charles était siuisire. L'enfant , éveillé soudain par ses

'I) Reproduction interdite.

éclats de voix, tendit, effrayé, les bras à sa mère trem-

blante. Oh! oui, murmura le malheureux père , fuis-

moi, fuit le forçai maudit !!!...

— Chère sainte , dil-il en posant doucement l'enfant

sur les bras de Julia, faites qu'un jour vos enfants vous

ressemblent de cœur et d'âme; c'est le dernier vœu que

je veuille vous adresser, c'est la dernière espérance qui al-

légera le poids si lourd d«;s voûtes de la prison. Oh! Julia!

dix ans sans entendre votre voix chérie, ne pas voir gran-

dir ces anges qui jusqu'ici m'ont appelé leur père, ces en-

fants que le ciel m'avait donnes pour que je les rendisse

heureux ; dix ans sans voir le ciel bleu , sans respirer

l'air pur de la campagne ; dix ans , entendez-vous, Julia ?

entendez- vous ? dix ans.

Mais je ne dois pas me plaindre , j'ai mérité mon sort.

— Et je vous plains moi, pauvre ami; écoutez, ne

vous laissez pas aller au désespoir; soyez homme , Char-

les. Qu'est-ce que dix ans de la vie humaine , je vous le

demande? Soyez patient, et le jour de la liberté luira en-

fin pour vous et le bonheur à tous nous sera rendu , dit-

elle en cherchant à comprimer ses larmes.

11 l'interrompit avec désespoir.

— Et durant ces dix ans, que vas-tu devenir , pauvre

abandonnée?

— Ne vous inquiéter pas de moi , mon ami , Dieu m'a

donné quelques talents je les utiliserai.

— Pauvre, pauvre jeune femme, mais vous ne pouvez

rester dans ce pays , murmura-t-il d'une voix étranglée,

songez-y, Julia !

— Oh non , dit-elle, j'emmènerai mes chers enfants.

Vous savez , Charles, que j'ai encore aux environs de Pa-

ris, une ancienne domestique de mon père , bien pauvre,

il est vrai ; mai? enfin elle possède encore assez pour me

donner une place à son foyer et du pain pour mes en-

fants, en attendant que je trouve une occupation assez

lucrative pour nous faire vivre. La vieille Julienne m'ai-

mait autrefois , quand j étais jeune fille; j'espère qu'elle

se souviendra des quelques bontés que j'ai eues pour

elle; dans ma détresse elle me tendra, peut-être, une

main secourable.

— Hélas! murmura Charles en labourant de ses ongles

sa poitrine déchirée, vous voilà donc réduite , Julia, à

mendier l'ho-pitalité d'une femme qui vous a servie au-
trefois , d'une femme qui jusqu'ici n'a vécu que de nos
charitables secours; oh ! comme j'ai été lâche et miséra-
ble !

II éclata en sanglots.

Julia serrait sur son sein oppressé son fils glacé par
l 'humidité de la sombre prison. On entendit dans (es som-
bres corridors retentir le pas pe*ant du geôlier.



Tribunal du Commerce de Saumur.

FAILLITE CHALON.

Anx termes d'un jugement rendu
par le it itninai decornmcrce de Saumur,
le 2*2 avril 1861. le sienr Vin. eut Cbâ-
Ion. mari haud de clievanx, demeurant
à Saumur, a ete déclaré eu état rte fail-
lite ouverle. M. Besson. membre du
tribunal, a élé nom méjuge commissaire
de la lailUte. et M. Kernels, comptable,
denieuranla Saumur, rue Duncan, a été
nomme syndic de la môuie faillite.

Pour extrait conforme :

Le Greffier du Tiibunal,

(210) TH. BISSOH.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE VEUVE CLAUDE.

Les créanciers de la faillite de la
veuve Claude, limonadière, demeurant
à Saumur. sonl de nouveau prévenus,
conformément aux rii-po>itions de I ar-
ticle 493 du Code de commerce (loi du
28 mai 1838). que la ver ification des
créâmes de cette fâilKte nota lien en fa
chambre du conseil du Ti limitai de
commerce, le vendredi 3 mai prochain,
a midi

Les créanciers devront se présenter
en personne ou par fondé de pouvoirs
dûment énregislés :

Les bordereaux derréances devront
filre. f.ils -«ur timbre et rerni*. soit
à M. Fayet, comptable, demeurant
Ji Saumur, syndic de la faillite , soit
an greffier soussigné, avant le jour
ci-dessus fixé pour la vérification.

Le Greffier du Tribunal,

(211) TH. BUSSOS.

Pour la StJean prochaine,

UN FONDS D'ÉPÏCEKÏe
Avec un Établissement de Bourrelier ;

Le to,ut situé rue du Pressoir-Sainl-
Aotoine, a Saumur.

Toutes facilités seront accordées
pour les paiements.

S adresser a M. ARTIF . (199)

Etude de M e Henri PLÉ , cominissaire-
priseur à Saumur.

VENTE AUX ENCHÈRES
APRÈS FAILLITE

de

QUATORZE CHEVAUX
Avec garantie,

Provpnantdesécuriesde M CHALON,

m d de chevaux â Saumur,

A la requête de M. Kernels, syndic de
la faillite,

Le lundi 29 avril 1 86 1 , à midi,

Dans la cour de l'établissement,

Par le ministère de M" Ilenri PLÉ ,
coinmissairepriseur.

A la suite île la vente des chevaux ,
on vendra un break, harnais, selles,
brides, couvertures , etc. , puis le mo-
bilier.

La venleaura lieu au comptant, plus
5 p. 0/0.

La notice des chevaux à vendre se
distribuer h»*z M* PLÉ . coin m i ssa i r e-p i i •
seur , nie Cendrière, n°9, el chez ÎVI.
Kerneïs, syndic, rue Duncan. (-!'-)

Etude de M" LEROUX, notaire à
Saumur.

SODKIB

LINE BELLE FER M E,

Située dans la commune de Saint-
Lambert - ries - Levées, contenant 'J8
heCtiréS140 are* 43 centiares, et d'un
revenu de 2 89(1 fr. net d'impôts.

S'adresser audit M" LEROUX . (206)

Etude de M" TOUCHALEAUME , no-
taire à Saumur.

Sise à Saumur, rue Dodin , ?i° 22.

S'adresser, pour traiter, audit no
taire- (125)

A VENDRE
\Xll\m DE PREMIÈRE QUALITÉ

A 45 francs la charretée ,

A prendre il Ciiozii , commune de
Cizay, route de Doué , à 12 kilomètres
de Saumur. (207)

DE LA PRAIRIE PONS EAU
Près et par la Gare des Marchandises du Chemin de fer de Saumur,

SERA OUVERT LE 1 er MAI 4$64.

Les personnes qui désirent mettre leurs chevaux an vert dans celle prairie,
sont piiées de s'adiesser à M. CH. MILSONNEAU , négociant, rue Royale, à
Saumur, el, sur la prairie, au sieur PÉROU IN , garde.

Prix pour en mois: 25 francs, et 60 centimes pour le garde.

On paiera en entrant.

Nota. — Ou pourra traiter à l'amiable à partir du mois de juin. (209)

A CEDER
UNE BONNE ÉTUDE D HUISSIER,

Dans un chef lieu de canton,

A 20 kilomètres de Tours.

S'adresser à M. Th. BUSSOIÏ . greffier
du tribunal de commerce, à Saumur.

D'OCCASION,

Un snperbe ETOUFF )IR EN CCI
VRE , tout neuf , pouvant contenir
quitte décalitres.

S'adresser à M. GOUBY , poëlier,
place Saint-Pierre.

~WJJ jœ: JBE^.
Présentement ,

MAISON , place, Saint Pierre, an-
ciennement occupée par i\I. Chozamy.
E le comprend salon, salle à manger,
cuisine, chambres a coucher, greniers ,
cour et caves.

S'adresser a M. Roux , rue de Fenet.
u°79. (157)

Présentement ,

UNE MAISON
Nouvellement restaurée, rue d'Or-

léans, n° 30.

PRODUITS PHARMACEUTIQUES
approuvés par FAcadémieimpérialede Médecine

POI R i vmn LI> cuvTRtfiçnir- it HBT R'»«SURE»
QUE LES ÉTIQUETTES PURIt.fi' LA SIGNATURE DE L l.NV t M EC»..

POUDRE SULFUREUSE
ÏÏË "M™ POUMËT

K>ur préparer soi-même, m-taiilain nu nt
et avec la plus grande économie, «ne rai
$ul\v.rensr po r buisson , dout tes propriétés
médicinales sont les inê-  ^ .
iri"S que celles des eaux // _ hiiSè
sullureuxes naturelles'-7''^ " <?<^£P
vies plus renomiiiées.

mm
Éfi m CLEREAN
~cul 11 11 ii'tninriiiisir'ei -i dm.es lixcs

lïCllier, ilout l'usage est si efficace contre les
migrâmes, les névralgies , les palpitations,
le- traînâtes d'estomac el r-j /j
toutes les douleurs qui \ JC_C^C\-ÔIA^
I-l u vi fTiiu-n t d'une sure: ' 1

l'aliim nerveuse 2^

POUDREdeROGÉ
Purgatif aussi sur qu -agréable

Pour prepanr soi.iuèrne la v. i nalil.- limo-
nade de Hofré au citrate de inaniié -i.-, il suflil
de faire dissoudre un ! acon de cette Poudre
dans une Ixiuieille d'eau,
i 'Académie a constaté que
Cfi putatif, le pins agréa-
Ide de tous, e-t aussi eff]

éaèèqifa Peaii<lfi Sétffità <—*<3Z/7jjZS/*

rue des Pa yens , nc ^^^-^ ̂  -fe*^c> <i **fy^>™7tee4rd^s^

Changement^ ^
 /
A^^/> Ĵ^^^^^

ROBIN, perrnr ^ « V^'-^^'^****^^
son domicile , rue , '<?>*£>, /
de la Belle. Jardinie i

On trouvera thé CKh«^la^j> IG^XJUL eJt - eit^s i. ' O^tLïJJ
au détail. ' ,

Abonnemeols at //r"" ĉ y^t,f/yP f'MH^-fcjJ^

LA MAISON - ^^^é^X^^ J'
a. Ht - ̂ ^/^^^

RUE D AM>TERD.

Ouvre des CoM >
CHEOUES, fait île
se chaise de I achi , f y ^ ^^^a^c^^y

Valeor. néROçlA ' ̂ ^--—^^

"un bulletin cont A*** *f 4? '^Atât, '^&~*&4*
dilions rie ces div A-i*, /y>t*P ,,;~4^ /ï£&,

banqne est adresf ^/^y^^y^ ^ '/^.^
qui en fait la dema /•/- ->/> J '/X "^"t^ r7^yfa^ *t*^

Oo \ m d. les «^~~*^^~pVU^^y^.,^
etc, de supprin
ration-, i vol i
fVI . I ehenf nn^

POMIV1

Cette Pommade
mannscrit, ar CHALrain, ce r 8Vè rlkr HP uyiiB» enwreiaiiiBS uu muyew i
ige, pour conserver, jusqu'à l'âge le plus avancé, leurs cheveux d'une beauté remarquât e. — Ce I
iiroduil active avec visueur la crue des cheveux, leur donne du brillant, delà souplesse,etlesempêcl!ede 1
blanchir, en s'en servant journellement. — Prix du pot : 3 f. — Composée par CHAL .VIN, chimiste, I
àJRouen, r. de l'Hôpital, 40.—M» à Paris, pour le gros, r. d'Enghien,24.— Dép.daBStouteslesvillet. |

,\ .auvmr. Luit M. BlALZKAii et j*. J/iosox", coiuyu.a-panuiucui» ; a toUftyé ,
M. CHAL'SSHPIED , coiffeur l arfutneur. [Ti]

Saumnr, imprimerie de P GODET.

Rue d'Orléans, d Saumur.

Ce bel établissement sera cédé à des conditions très-avantageuses. — Toutes facilités seront
accordées pour les paiements.

S'adresser à M. SERGÉ, tenant l'hôtel, ou àW LEROUX, notaire.

Vu pour la légalisation de la signature ci-contre.

En mairie de Saumnr, le
Certifié par ["imprimeur soussigné ,
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JOURNAL D'ANNONCES, INSERTIONS LÉGALES ET AVIS DIVERS.

ON S'ABONNE A SAUMUR ,
Au bureau, place du Marché-Noir, et chez

MM. OACLTIKR, JAVAFD, MILON , et M"*
NIVKBLET , libraires ;

A PARIS,
A l'Offlec de Publicité Départemontale et

Etrangère , LAFFITE BULLIRR «H C", place de
la Bourse, 8. el à la Publicité Départementale,
Isid. FONTAINE , rue de Trévise, 22.

Gare de Saumnr (Service d'hiver , 5 novembre.)
Départs de Saumur pour Nantes.

1 heure* 49 minut. soir, Omnibus.
3 _ 52 — — Express.
3 — 27 — matin, Poste.
9 — 04 — — Omnibus.

Départ de Saumur pour Angers.

1 heure 03 minutes soir, Mixte.

Départs de Saumur pour Paris.
9 heures 50 minut. mat. Express.

11 — 49 — matin, Omnibus.
6 — 23 — soir. Omnibus.
9 — 28 — — Poste.

Départ de Saumur pour Tours.
3 heures 02 minut. matin , March.-Mixte.
7 — 52 minut. matin , Omnibus.

PRIX DES ABONNEMENTS.
Unan, Saumur, 18 f. t Poste, il t. •
Six mois, — 10 » — 13 »
Trois mois, — 5 25 — 7 50

L'abonnement continue jusqu'à réception
d'un avis contraire. — Les abonnements de-
mandés . acceptés . ou continués . sans indf •
cation de temps ou de termes seront comptés
de droit pour une année.

CHRONIQUE POLITIQUE.

A la chambre des députés de Turin , le 24 avril,
M. Mamiani propose l'ordre du jour suivant : La
chambre déclare solennellement que les gardes oa-
tionaux des provinces méridionales ont, dans les
derniers événements , bien mérité de la pairie.

M. Bnio repond a quelques députés qui ont
exagéré les mouvements révolutionnaires du Midi.
M. Brofferio prononce un discours assez vif Taisant
allusion aux événements du jour. M. le comte de
Cavour lui répond vivement en repoussant l'accusa-
tion de M. BroLf'rio que le gouvernement provoque
le d-'sordie. L'ordre du jour de M. Mamiani est
adopte à la presque unanimité.

Répondant a une interpellation de M. Picca, M.
Mingbetli déclare que le gouvernement fera exécu-
1er l'union comp'ète gouvernementale des provinres
du midi a celles du nord. Le gouvernement s'occupe
particulièrement de l'organisation de la garde na-
tionale.

M. le général Cosenz sera envoyé en qualité d'ins-
pecteur général de la garde nationale de ftaples.
72 6l>0 fusils onl élé distribués. On en prépare
30,000 autres qui étaient à G ëte. M. Lihorio Ro-
mano rectifie le chiffre de 72.000 ; ce sont 93.000
fusils qui onl été distribués. M. Bixio propose a la

qu'hier, à sepl heures du soir, le général Garibaldi

et M. de Cavour, rapprochés par une haute m«
flueure, en soot venus à de franches explications et
a une réconciliation complète. Le même soir. Gui
baldi et Cialdini se sout embrassés fraternellem ut

Garibaldi est ensuite parti pour la villa Palbvi-
cini. —Havas.

La Gazette de Turin publie la lettre suivante, qui
lui a été adressée par le général Sirtori, à la date
du 22 avril :

« Je lis, dans l'estimable journal qne vous dirigez,
une lettre du général Cialdini au général Garibaldi,
lettre si inattendue qu'il me semble rêver eu la li-
sant. Le cii d'indignation et de douleur qui était
sorti de ma poitrine, en entendant des paroles of-
fensantes contre l'armée méridionale, devait il donc
avoir de si funestes conséquences?

» Les explications données par moi n'étaient-el-
les donc pas suffisantes? n'avaieol-elles pas été ju-
gées telles par chambre, par l'opinion publique, par
le général Cialdini lui-même ?. . . Si je m'étais trompé
en le croyant, je me condamnerais à on éternel si-
lence , pour ne pas m'exposer a dire le contraire de
re que je pense, de ce que je veux, de ce que je
fais.

» Personne plus que moi en effet ne s'est employé
a prévenir jusqu'à la possibilité la plus lointaine de
l'horrible malheur auquel j'ai fait allusion. Et si j'y
ai fait allusion en m'oubliant moi-même, ç'a été dans
l'angoisse d'on souvenir qui , j'espère, était erroné.
J'espère- que le gouvernement du roi désavouera la
dépêche à la quelle je fais allusion, comme In géné-
ral, et avec lui toute Tannée méridionale, désavoue
la dépêche dont a parlé le géoéral Cialdini.

» Quoi qu'il en soit , je suis coovaincu que les
généraux, les officiers, les soldais, aussi bien ceux
de l'armée septentrionale , que ceux de l'armée mé-
ridionale, auraient brise leurs armes plutôt que de
les employer à nne guerre civile. Mais il est temps
désormais que ces mots mêmes de guerre civile
soient effacés des discours , el que son image dis-
paraisse de nos esprits.

» Nous tons , hommes d'Etat et soldats, orateurs
et écrivains . qui avons consacré notre vie à Plia ri*,
nous avons un droit égal à dire : « Nous sommes l'I-
talie parce que l'Italie vit en qui vit de l'amour de
l'Italie. Mais il est vrai aussi que l'Italie ne se per-

sonnifie pleinement que dans le parlement et dans
le roi , parce que le parlement et le roi sont le sym-
bole de l'unité, de la majesté, de la loi , de la reli-
gion , de la patrie. G. S IBTORI. »

S'il faut croire a la Presse de Vienne, plusieurs
diètes desdiverspaysde IVmpire autrichien auraient
adhéré a la politique inaugurée par la lettre impé-
riale du 26 février. La majorité d<* la diète de Zara
a voté contre l'annexion de la Dalmatie a la Croa-
tie el contre l'envoi d'une députalioo a Agram.

A Prague, la diète a été ajournée par le grand
maréchal du pays, et l'assemblée s'est séparée aor
cris de i Vive l'empereur ! Enfin , la diète d'Istrie a
voté sans discussion une adresse au souverain.

On nous communique le passage suivant d'une let-
tre de Peslh , adressée à l' Ost- Deutsche - Post , et de
laquelle nn peut conclure que les difficultés soule-
vées en Hongrie par le parti magyar le plus exalté
sont loin d'êlre insolubles.

« La délie de l'Elat , est-il dit dans celte lettre , a
été l'objet , dans la chambre réunie a Pesth , de vi-
ves discussions.

» Teleki et avec loi les nltra ne venlent accep-
ter que le chiffre de 200 millions ; cependant la ma-
jorité de la chambre montre des dispositions plus fa-
vorables, et il est très-probable que celte affaire
poorra être arrangée sans beaucoup de difficultés.

» Il est à remarquer que les nltra, quoiqu'ils
aient l'espoir que des circonstances pourraient leur
donner la majorilé, s'efforcent néanmoins d'amener
une entente avec le parti modéré, qui comprend
dans son sein lesnomslesploscélebresdela Hongrie.

» Le parti extrême se trouve donc dans la néces-
sité d'arcvpler uo compromis, et une députation de
la conférence vient d'êlre adressée a Deak, a l'effet
de préparer une entente, » (Pays.)

D'après nne dépêche de Vienne, da 25 avril, le
brait court qu'il y aurait un* entente entre la diète
hongroise et le gouvernement. — Havas.

À la chambre des députés, a Berlin , M. le minis-
ire de l'intérieur s'est élevé énergiquement contre
les paroles des orateurs qui ont présenté comme une
chose odieuse les mesures du gouvernement russe
en Pologne.

XA FAMILLE DU FORÇAT (*>
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(Suite.)

Charles leva sur sa femme un œil désespéré.
— La bonté de Dieu n'effacera point la honte qui s'est

imprimée sur mon nom et sur celui des miens , mur-
-nwra-t-il avec nne expression navrante. Et serrant son
fils sur sa poitrine agitée.

Enfant , murmura-t il d'une voix sourde, tu as un père
infâme , un père dont on ne prononcera jamais devant
toi le nom déshonoré , un père que tu ne connaîtras pas;
non fils , mon Henri , tu étais né pour être riche, pour
être heureux, tu devais un jour faire l'orgueil de ta mère,
de ta mère dont j'ai détruit toutes les espérances, de la
mère -qui désormais traînera sa vie dans la misère et l'op-
probre. Voilà ce que j'ai fait, j'ai brisé ta vie à venir,
pauvre enfant, il vaudrait mieux que tu ne fusses jamais
aé.

En prononçant ces mots, l'expression du visage de
Charles était sinistre. L'enfant , éveillé soudain far ses

' 1) Reproduction interdite.

éclats de voix, tendit, effrayé, les bras à sa mère trem-
Wante. Oh! oui, murmura le malheureux père , fuis-
moi , fuit le forçai maudit !!!...

— Chère sainte , dit-il en posant doucement l'enfant
sur les bras de Julia, faites qu'on jour vos enfants vous

ressemblent de cœur el d'âme; c'est le dernier vœu que
je veuille vous adresser, c'est la dernière espérance qui al-
légera le poids si lourd des voûtes de la prison. Oh! Julia!
dix ans sans entendre votre voix chérie, ne pas voir gran-
dir ces anges qui jusqu'ici m'ont appelé leur père, ces en-
fants que le ciel m'avait donnes pour que je les rendisse
heureux; dix ans sans voir le ciel bleu, sans respirer
l'air pur de la campagne ; dix ans , entendez-vous, Julia ?
entendez vous? dix ans.

Mais je ne dois pas me plaindre , j'ai mérité mon sort.
— Et je vous plains moi, pauvre ami; écoutez , ne

vous laissez pas aller au désespoir; soyez homme , Char-
les. Qu'est-ce que dix ans de la vie humaine , je vous 1e
demande? Soyez patient, et le jour de la liberté luira en-
fin pour vous et le bonheur i tous nous sera rendu , dit-
elle en cherchant à comprimer ses larmes.

Il l'interrompit avec désespoir.
— Et durant ces dix ans, que vas-tu devenir , pauvre

abandonnée?
— Ne vous inquiétez pas de moi , mon ami , Dieu m'a

donné quelques talents je les utiliserai.

— Pauvre, pauvre jeune femme, mais vons ne pouvez
rester dans ce pays, murmura-t-il d'une voix étranglée,
songez-y, Julia !

— Oh non , dit-elle, j'emmènerai mes chers enfants.
Vous savez , Charles, que j'ai encore aux environs de Pa-
ris, une ancienne domestique de mon père , bien pauvre,
il est vrai ; mais enfin elle possède encore assez pour me
donner une place à son foyer et du pain pour mes en-
fants, en attendant que je trouve une occupation assez
lucrative pour nous faire vivre. La vieille Julienne m'ai-
mait autrefois , quand j étais jeune fille; j'espère qu'elle
se souviendra des quelques bontés que j'ai eues pour
elle; dans ma détresse elle me tendra, peut-être, une
main secourable.

— Hélas! murmura Charles en labourant de ses ongles
sa poitrine déchirée, vous voilà donc réduite , Julia, à
mendier l'ho-pitalité d'une femme qui vous a servie au-
trefois , d'une femme qui jusqu'ici n'a vécu que de nos
charitables secours; oh ! comme j'ai été lâche et miséra-
ble!

Il éclata en sanglots.
Julia serrait sur son sein oppressé son fils glacé par

l'humidité de la sombre prison. On entendit dans les som-
bres corridors retentir le pas pe«ant du geeJkr.



Il a ajouté qu'il prenait la parole poor indiquer le
point de vue du gouvernement prussien. « La pro-
vince de Posen , a-t-il dit , est échue ao roi de Prusse
en pleine souveraineté, et cette souveraineté est
incompatible avec l'uuilé territoriale de l'ancienne
Pologue; elle exclut la séparation delà province de
Posen d«s autres provinces de l'Etat. Celte souverai-
neté fait que dans cette province il n'y a d'autre loi
que la loi prussienne qui y est el y sera maintenue.
Le gouvernement saura empêcher toole contraven-
tion a la lui, qu'elle ait lieu par les paroles ou les
armes à la main- » (Le Payt.)

Le blocus des côtes d'Albanie , par l'escadre tur-
que , a comineocé ; les Monténégrins , cependant ,
continuent leurs incursions sur le territoire otto-

man.
Une dépêche nons apprend qn'Omer pacha , com-

mandant en chef de l'armée d'observation turque
réunie dans la Bosnie et l'Herzégowine, viont d'ar-
river à son quaitier-général. (Idem.)

On écrit de Cor fou » l' Observa tore Triestino :

« Un pyroscaphe anglais a débarqué daus notre
île quatre-vingts canons de gros cal i lu e, partie rayes,
parlie d'Annstrong , venant d'Anglelei re , qui ont
été immédiatement placés sur différents points des
fortifications nouvellement constroiles. » Des tra-
vaux hydrauliques viennent également d'être entre-
pris poor faire écouler les eaux stagnantes qui crou-

i
lissent dans un petit canal qui se trouve derrière
a citadelle, en face de l'esplanade, pour ensuite creu-

ser le canal el le rendre propre a recevoir dans ses
eaux des pyroscaphe* de guerre d'un petit tonnage.
Toutes ces mesures n'indiquent pas do la part du
gouvernement anglais , pour le moment du moins,
l'intention d'abandonner l'île de Cor fou à la Grèce;
elles démontrent, au contraire, que, malgré les
protestations du peuple, en faveur de sou annexion
au royaume hellénique , et celle des communes daus
ie but de se soustraire au protectorat anglais, le
gouvernement de S. M. britannique, nu mépris du
principe qu'il protège, lors qu'il y trouve son inté-
rêt, sei prépare à défendre ses prétentions sur les
îles ioniennes par tous les moyens que la force des
armes met en son pouvoir. — Havas.

Les armements de Malle se poursuivent sans in-
terruption. Toutes les anciennes pièces sonl rempla-
cées par de nouveaux modèles La garnison de Malle
s'élève à 8,000 hommes environ.

L'amiral Martin attend d'Angleterre un vaisseau
qui doit remplacer le Marlborough, entré pour répa-

rer sa machine.
De toute l'escadre anglaise, il ne reste en ce mo-

ment dans le port de Malte qu'une frégates et deux
canooniôres.

Sept vaisseaux et deux frégate sont sur les côtes
de Syrie; un vaisseau est parti pour Gibraltar et
cinq sont a Coifou. (Le Pays.)

 a-

La Gazette de Fribourg dil que la ville de Kelh
est tout à fait changée depuis quelques jours. La
garnison a élé portée au double; près de l'ancienne
gare du chemin de fer, on voit aujourd'hui nne pou-
drière pour les batteries des deux forts , en lout huit
pièces de douze.

Julia fri«sonna. Charles devint d'une mortelle pâleur.
— Adieu , dit-il, adieu , Julia, adieu pour jamais.
Cet adieu retentit lugubrement sous les voûtes sombres.
— Oh! non pas adieu , dit la jeune femme en éclatant

en sanglots convulsifs , ne me dites pas adieu , Charles,
un jour vous me retrouverez où je vous ai dit , dans mon
cher pays. Je vous garderai dans mon cœur cette affec-
tion que je vou» ai vouée pour toujours ; nos enfants ap-
prendront à chérir et à respecter votre nom , mou ami ;
en nous retrouvant, vous retrouverez le bonheur elle

calme.
— Sois bénie, sols bénie , murmura-t-il , pour ton an-

gélique bonté; ta douce présence a mis un heaume sur

les plaies de mon cœur.
On entendit dans la serrure U grincement plaintif

d'une clef.
Tout est fini, murmura Julia d'une voix étouffée;

Charles, embrassez notre enfant.
Charles appuya sur son cœur le fils de son amour.
—Enfant , dil-il en le couvrant de baisers passionnés,

que Dieu te garde de m'imiler jamais.
En ouvrant ses bras à sa femme .-
— Adieu , Julia; pensez quelquefois à celui qui a brisé

votre bonheur, aimez-moi malgré mou infamie.
Parlez de moi à nos enfants, et mettez sur le front de

mes filles bien aimées mes derniers baisers avec toul mon

amour.

Un dépulé de la Dordogne, M. Taillefer, a pré-
senté an Sénat une pétition tendant a ce qne le
renouvellement du Corps-Législatif , ao lieu d'êlre
intégral , comme il l'esl aujourd'hui, ail lieu par
moitié, de qoatre ans en qndre ans. LP Constitu-

tionnel examine la valeur des considérations mises
en avant par le pétitionnaire, puis il ajoute :

« Il nous semble que la Constitution a prévu la
plupart des cas dangereux objectés par M. Taillefer,
et que les inconvénients du renouvellement intégral
s'afl'iiblisseol beaucoup devant le droit de dissolu-
tion. Ajoutons encore que loute modification a la
Constitution doit s'inspiier bien plus aujourd'hui du
principe d'extension des libellés publiques, telles
que les a définies la décret du 24 novembre , que de
l'esprit qni dominait jadis el qui trahissait la crainte
de ce* mêmes libertés. »

Le Sénat a élé de l'avis de M. Dréolle : il a passé
à l'ordre du jour sur celle pétition. — Havas.

FAITS DIVERS.

Jeudi a eu lien, sur l'hippodrome du bois de
Boulogne, la revue de la divisieu de cavalerie de
réserve do l'année de Paris. Les troupes de celte
division , commandées par M. d'Allouville , sont le
l or et le 2* régiment de carabiniers, les 8* el 9« ré-

giments de cuirassiers.
Parties de Versailles a midi . tes troupes sont arri-

vées sur le terrain a trois heures el se sont formées
immédiatement en bataille sur deux lignes: la bri-
gade do carabiniers en première ligne ; la brigade de

cuirassiers en seconde.
Celle magnifique' division offre un coup-d'œil

imposant. La riche tenue des carabiniers, celle
beaucoup plus sévère des cuirassiers, faisaient l'ad-
miration des nombreux promeneurs. A trois heures
et demie, l'Empereur, accompagné des maréchaux
Magnan, Randon et Vaillant, est arrivé sur lecbamp

de course.
— Nous croyons savoir qoe le traité de commerce

franco-belge a reçu la signature des commissaires
qui avaient élé chargés par les deux gouvernements
d'en poser les bases et d'en discuter les détails.

— Le 7* de ligne, qui fait parlie de la garnison
française à Borne, a quitté le 24 cette capitale ponr
se rendre sur les frontières napolitaines.

— Do journal spécial , le Commerce, fait connaî-
tre une découverte qoi menace de mort la tonnellerie
et les diverses industries qui s'y rattachent. M. Ho-
bard a imaginé de fabriquer des tonneaux en verre, '
dont l'emploi ne peut tarder de devenir général ,
tant il piesente d'avantages pour la conservation '
des liquides.

« Rien n'est plus simple, dit le Commerce, rien
n'est plus élégant que ces tonneaux Iransparenls ,
hermétiquement fermés a l'émeri par des bondes en
verre et munis de robinets eu verre , en cuivre ou
en étaio. Mais rien aussi n'est plus précieux pour la
parfaite conservation des vins, des spiritueux, des
bières, des produits chimiques , des essences, etc.

» Aussi verrons- nous bientôt disparaître les
tonneaux en bois pour faire place à ces looneaux en
verre, qui ont sur eux d'incontestables avantages.
Sans parler, en effet, du contrôle facile qu'ils of-
frent et qui rend impossible désormais ton! détour-

nement, ne rendent-ils pas impossible aussi toute
fuite, loule évaporalion , toute détérioration ?

» Quand le tonneau en v<»rre est entamé, le li-
quide s 'y trouve dans les mêmes conditions qoe s 'il
était rempli, puisque l'air u'y a absolument pas ac-
cès : de manière que, quel qoe soit le temps qno
le tonneau ait mis à se vider, la dernière goutte de
vin ou de bière, par exemple, y a conservé tonte
sa saveur, toute sa fraîcheur et toule sa force.

» C'est pouiquoi les tonneaux en verre, dont la
capacité est de 5, 10, 15, 21» , 25, 50, ou 100 li-
tres , remplaceront de même rapidement les bouteil-
le» , aussi bien dans les caves des gourmets que dans
celles des négociants en vins et el spiritueux , ja-
loux de livrer à leurs clients une liqueur exquise.
Car qui ne sait que toul liquide contenu dans une
bouteille fermée par un bouchon esl dans uni-condi-
tion défavorable de conservation el de bonification?
Ou bien l'air contenu entre le bouchon et le liquide
produit uoe fermentation supplémentaire qui nuit à
ses qualités naturelles, ou bien le bouchon trempe
dans le liquide, et alors celui-ci se corrompt à ce

contact.
x Enfin, ce qui n'est pas|moins remarquable, les

tonneaux en verre de M. Hubard sont moins fragi-
le» que les tonneaux eu bois : avant d'êlre brevetés ,
leur solidité a été mise à l'épreuve , el ils ont admi-
rablement résisté à nne force de pression considéra-
ble qui eût mis en pièces les plus forts tonneaux or-

dinaires. D'ailleurs les lonneaux en verre de 50 et
100 litres, destinés au transport, sonl parfaitement

enveloppés. »
Quoi qu'en poisse dire le Commerce, nous croyons

que les lonneaux en verre ne seront jamais adoptés
pour les eaux de-vie, lesquelles o'fcquiètent de qua-
lité que dans des fût» en bois, ni même pour les
vins, qui ont besoin d'évaporation pour perdre la du-
reté qu'ils ont dans leurs premières années.

— D'après un bruit qoi circule a Alger , un« com-
pagnie anglaisé enverrait des agents dans la pro-
vince d'Oran pour faire choix d'uo va»te territoire
où elle entreprendrait uue exploitation colonnière
destinée a alimeuter une parlie de l'industrie an-
glaise. On sait que le sol de noire colonie africaine
esl éminemment propre a la culture do colon, et
qoe plusiems négociants français y exploitent déjà ,
encouragés par le gouvernement, celte matière pre-

mière.

CHRONIQUE LOCALE ET DE L* OU EST.

De toi , chère sainle , ange consolateur , je garderai le

plus pur souvenir ; de toi , j'emporte l'espérance de nous

revoir, sinon dans ce monde, au moins au ciel, car je

vais tant souffrir que Dieu me pardonnera.
La porte s'ouvrit soudain !...
Julia étouffa un cri d'angoisse.
— Adieu , murmura Charles éperdu , avec toi ma vie et

mon courage s'en vont, Julia. Julia, adieu pour l'éter-

nité !!!
— Il faut sortir, ma petite dame , dit le geôlier pres-

qu'avec douceur, touché qu'il était de la douleur de la

jeune femme.
Une dernière fois , Julia serra sur son cœur les mains

glacées de Charles, elle lui jetta un dernier regard tout
plein de douleur et de désespoir , et s'arrachaut à ses
étreintes elle s'enfuit comme uue insensée

C'était par une froide soirée de décembre; la nuit était

venue et la neige glacée commençait â tomber.
Ce fut par cetrisie temps et en proie au plus affreux

chagrin que Julia reprit la route de sa demeure.
La même nuit , Charles fui dirigé sur lirest.

CHAPITRE V. — BÉCHIRE.MENT DE CŒUR.

Julia demeura encore quelques jours dans cette riante
habitation qui, bientôt, allait appartenir à ses créanciers

avides.

La noble femme voulut assister à la vente de tout ce
qu'elle possédait, tant elle craignait qu'on ne lui attri-
buât l'intention de faire tort à ses créanciers par un dé-
part subit qui lui eût permis de soustraire quelque objet

de prix aux recherches de la justice.
Le cœur brisé , elle vit passer dan9 des mains étran-

gères ce qui lui avait appartenu autrefois, tout ce qu'elle
avait aimé; elle vit livrer à vil prix ces mille riens char-
mants qui font le bonheur de la femme de goût , jus-
qu'aux jouets d'Aimée et d'Anna qui furent vendus i
l'encan. Et les deux pauvres petites filles pleuraient en
demandant ces chers petits objets qui faisaient le bon-

heur de leurs jeux.
Une à une les larmes des deux enfants tombaient sur

le cœur glacé de Julia. Elles le brûlaient comme une

flamme dévorante...
Helas, pauvre femme, vous n'avez pas encore épuisé

toute l'amertume du calice de douleur.
Pauvre Julia, vous n'avez plu* d'amis; les habitués de

vos fêtes brillantes se rient de votre affliction cruelle.
Ils vous ont enviée autrefois, maintenant ils vous mé-

prisent.
Quelques-uns vous accorderont une pitié stérile, mais

nulle main compatissante ne séchera vos larmes.
Vous ne rencontrerez pas un seul regard ami ; pas une

larme ne coulera sur voire douleur amère , sur votre

abandon.



r

«--ri*:

/'"^T k^^fce* T^^"^/*-^ }K féiï* £û f J?*

6

f '/

r-rt-f

nir de la naissance
éclatante. DPS pla-
es à ne pas se mun-
ies boutiques 1er-

force.
Croatie se déclare

•ie.
e partie de la Croa-

* merzegowine, si
•une , serai I motivée
ervie de chercher à
ovinces slaves de la

lépeniancecomplète
tienne que le prince
•lima pour obtenir la

i et reloignctnent de
y aurait là uue catitt

(Le Pays.)

ide de se purger au
le retour de mala-

odéespar le sang ou

:OLAT de D ESBRIÈRB
:ace II se rend daus
sur chaque boîte la

i des imitations.)

< do Poitrine.
i Paris oot constaté
s de NAFR de D ELAN
infeste sur tous les
es le Pharmacies.

B Cosmacétl*
naigres connus non-

' arfum , mais encore
fraîchissantes. — Dé-
neurs. (213)

BANQUE

as
, , A PARIS ,

ITS avec CHÈQUES,
charge de l'achat et

ciées à la Bourse de

s les conditions de ces
ie est adressé a tonte
le. (633)

>E L4 SEMAINE.

qni s'est produit celte
sollat de causes telle-
resqne inutile de l'ex-
liou de la place, telle
aol doonés les symp-
juls , d'one arnéliora-
ae se refuse à consta-
la guerre, paraissant
otre marché pouvait-
)nsible à ce concours

re le premier pas , le
u reste et ne laissait

pas d'inquiétude sur la snite du mouvement. En ef-
fet, vigoureusement attaqué a 67-50 , le 3 0/0 a fait
chaque jour de nouveaux progrès et a monte saus
faiblir jusqu'à 68 fr. Les vendeurs à découvert et
les vendeurs de primes, sérieusement ménacés p r
cette hausse inattendue, sont venus alors relayer
eux-mêmes les premiers acheteurs et conduire la
renie jusqu'à son prix actuel.

La hausse du 3 0/0 depuis hnit jours n'est pas
moindre de 1 franc. De 67-50 il s'est élevé a 68 50.
Les chemins de fer ont suivi la rente, mais d'un peu
loin et avec une certaine lenleur. Leur allore ne
pouvait avoir celte vivacité que le marché de la
rente emprunte aux efforts et aux luttes de la spé-
culation. Eu égard a leur fermeté précédente, la
hausse des chemins de fer est cependant remarqua-
ble encore.

Le Crédit mobilier a partagé la fortune de la rente
et pris sa large part d'un mouvement auquel il n'est
pas sans avoir contribué. Ses actions onl monté de
de 26 25. Il faut hi'*n avouer que celte hausse, en
présence de l'incertitude qui règne toujours sur la
chiffre du dividende de celte société , ne parait pas
complètement justifiée.

Les actions de la Banque oui fléchi de 55 fr. Oo
sait quels molifs exceptionnels oot causé celle dé-
préciation. Les embarras financiers de la place de
Marseille , conjurés aujourd'hui par l'intervention
active el libérale de la Banque, n'ont pas laissé de
causer un coin uieocemenl de panique dont les actions
delà Banque oot été victimes.

Le marché industriel ne donne lien qu'à des affai-
res restreintes. Il faut offrir aujourd'hui do bien so-
lides garanties aux capitaux pour obtenir leur appui.
C'est précisément le cas de la société franco-serbe,
qui émet en ce moment 5 000 obligations de 2011 fr.
remboursables en quinze tirages annuels a partir de
1862. Le gouvernement serbe garanti! à la Compa-
gnie un revenu annuel de 100 000 fr. pendant cinq
ans , poor un service de six bateaux a vapeur sur le
Danube. Les obligations jouissent aossi d'une sécu-
rité de premier ordre, outre le privilège sur le ma-
tériel de l'entreprise. Un banquier trè»-hooorabte>
ment connu, M. Danchez de Lachaize , qui n'a pat
hésité à prendre nu intérêt considérable dans cette
affaire, scrupuleusement étodiée , a bien voulu ac-
cepter la présidence du Conseil de .surveillance.
Ajoutons que , par une combinaison ingénieuse , les
porteurs d'obligations sont associés aux chances des
actionnaires. Toute obligation donne droit en effet
à un cinquième d'action de 500 fr. ce qui peut être
considéré comme une prime exceptionnellement
avantageuse , puisqu'elle représente 50 0/0 du capi-
tal.

C'e<it doue à tons égards nne de ces affaires qne
Ton p-ul recommander sans crainte , et qui ne doit
donner aucuu mécompte a ses souscripfeors.

E DtITIL.

BOCRSB DO 23 AVRIL.

i p. 0/0 baisse 10 cent. — Fermé a 67 25
4 i/a p. o/ti sans changement. — Fermé a 93 5».

BOURSE DU 26 AVRIL

t p. OA) hausse 43 cent. — Ferme à 68 70
4 1/2 p. o/n sans changement. — Ferme à 95 50

P. GODET, propriétaire -gérant.

éatures , vous étiez nées

des rideaux de soie,
sur de moëtleux tapi-,

ormais pour le jour à

nt de fois fait l'aumône
pas se tendre en vain à

x.
litié vous trouverez sur

„. ... v .i ci» . 11 w UCT -fat uni , m y 9 rcricux témoins de "son

bonheur passé.
Dans son cœur elle dit adieu à ses fleurs chéries, adieu

à tout ce qu'elle a aimé : au ciel bleu de la Touraine,
aux rives enchantées de l'Indre.

Ses deux petites filles, l'œil tri>te aussi, le front bais-
sé, marchent devant elle en se tenant par la main.

On n'entend point leur joyeux babil; leurs pieds agiles
effleurent à peine le sol glacé ; la neige étouffe le bruit

de tours pas. *
Des larmes voilent leurs yeux charmants , pauvres pe-

tites , qui pleurent parce qu'elles voient pleurer leur
«ère.

vos enfantines parures;

os fraîches toilettes des

jours" passes. "JUIla"âOssi est vêtue de noir.
Elle porte le deuil de son bonheur brisé, de ses espé-

rances anéanties.
L'air est glacial , le vent d'hiver souffle à travers les

arbres dépouillés. Julia n'y songe point.
Elle prolonge sa triste promenade sur le sol chéri

qu'elle foule pour la dernière fois. Dans ses mains rou-
gies par le froid, elle tient une lettre qu'elle a froissée
plus d'une fois dans les convulsions de l'agonie de sa
mortelle douleur. Cette lettre est une réponse à l'humble
prière qu'elle a adressée à sa vieille bonne d'autrefois.

Julia n'ose rompre le cachet; son cœur, humilie tant
de fois, craint un refus. Ne craignez rien, Julia , la pitié

et la reconnaissance se rencontrent souvent dans le cœur

du pauvre.
 Ma bien-aimée maltresse , disait la vieille Julienne

dans celte lettre accusant déjà plusieurs jours de date ,
je mets à votre service ma pauvre maison, mon vieux
cœur glacé par l'âge, mais pa9 assez cependant pour ces-
ser de vous chérir. Ecrivez-moi le jour de votre arrivée
à Paris, j'irai vous attendre à la gare du chemin de fer
afin d'embrasser plus tôt vous et vos chers enfants que
je veux aimer comme s'ils étaient les miens.

» Prenez courage, ma chère maîtresse, je vous soigne-
rai si bien que je vous ferai oublier vos douleurs.

» Du haut des cieux , votre sainte mère me bénira. A
bientôt «

Elles étaient bien courtes et bien simples ces paroles
de la vieille Julienne , mais elles tombèrent sur le cœur
de M"' Dormeuil comme une rosée bienfaisante ; elle
s'agenouilla sur la froide neige et prenant entre ses mains
les mains de ses enfants, elle murmura...

— Merci, mon Dieu.
Alors, quittant le jardin , elle se dirigea vers sa cham-

bre afin d'eerire i la vieille Julienne qu'elle fixait sou dé-
part au lendemain. Elle était si rayonnante qu'on cOt
dit qu'une fortune venait de s'offrir à elle.

(La suite au prochain numéro.)
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Il a ajoolé qu'il prenait la parole poor indiquer le
point de vue du gouvernement prussien.  La pro-
vince de Posen , a-l-il dit , es! échue au roi de Prusse
en pleine, souveraineté , cl cette souveraineté est
incompatible avec l'unité territoriale de l'ancienne
Pologne; elle exclut 'a séparation de la province de
Posen d«s autres provinces de l'Etat. Celle souverai-
neté fail qoe dans celle province il n'y a d'autre loi
que la loi prussienne qui y est et y sera maintenue.
Le goovernemcul saura empêcher tonte contraven-
tion à la loi , qu'elle ait lieu par les paroles ou les
armes à la main- » (Le Pays.)

Le blocus des côtes d'Albanie , par l'escadro tur-
que , a commencé ; les Monténégrins , cependant ,
continuent leurs incursions sur le territoire otto-

man.
Une dépêche nous apprend qu'Orner pacha , com-

mandant en chef de l'armée d'observation turque
réunie dans la Bosnie el l'Ilerzôgowine, vient d'ar-
river à son quai tier-général. (Idem.)

On écrit de Cor fou » V Observa tore Tries tino :

« Un pyroscaphe anglais a débarqué daus notre
île quatre-vingts canons de grpscaJibie, parlie rayes,
parlie d Annstrong, venant d'Angleterre, qui ont
été immédiatement placés sur différents poinls des
fortifications nouvellement construites, » Des tra-
vaux hydrauliques viennent également d'être entre-
pris pour faire écouler les eaux Gagnantes qui crou-
pissent dans un petit canal qui se trouve derrière
la citadelle, en facede l'esplanade, pour ensuite creu-
ser le canal et le rendre propre a recevoir dans ses
eaux des pyroscaphe* de guerre d'un petit tonnage.
Toutes ces mesures n'indiquent pas do la part du
gouvernement aiglais, pour le moment du moins,
l'intention d'abandonner l'île de Cor fou a la Grèce ;
elles démontrent, au contraire, que, malgré les
protestations do peuple, en faveur de son annexion
au royaume hellénique, el celle des communes dans
ie bul de se soustraire au protectorat anglais, le
gouvernement de S. M. britannique, au mépris du
principe qu'il protège, lors qu'il y trouve sou inté-
rêt, se prépare a défendre ses prétentions sur les
îles ioniennes par tous les moyens que la force des
armes met en son pouvoir. — Havas.

Les armements de Malle se poursuivent sans in-
terruption. Toutes les anciennes pièces sont rempla-
cées par de nouveaux modèles La garnison de Malle
s'élève a 8,000 hommes environ.

L'amiral Martin attend d'Angleterre un vaisseau
qui doit remplacer le Marlborough, eoité pour répa-
rer sa machine.

De toute l'escadre anglaise , il ne reste en ce mo-
ment dans le port île Malte qu'une frégates et deux
canonnières.

Sept vaisseaux et deux frégate sonl sur les côtes
do Syrie; nn vaisseau est parti pour Gibraltar et
cinq sonl à Coifou. (Le Pays.)

Un dépoté de la
senté an Sénat un
renouvellement du
intégral , comme il
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La Gazette de Fribourg dit que la ville de Kelh
esl tont a fait changée depuis quelques jours. La
garnison a élé portée au double; près de l'ancienne
gare du chemin de fer, on voit aujourd'hui nne pou-
drière pour les batteries des deux forts , en tout huit
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Julia fri«sonna. Charles devint d'une mortcllepâlcur.
— Adieu , dit- il , adieu , Julia, adieu pour jamais.
Cet adieu retentit lugubrement sous les voûtes sombres.
— Oh! non pas adieu, dit la jeune femme en éclatant

en sanglots' convulsifs, ne me dites pas adieu , Charles,
un jour vous me retrouverez où je vous ai dit , dans mon
cher pays. Je vous garderai dans mon cœur cette affec-
tion que je vou» ai vouée pour toujours ; nos enfants ap-
prendront à chérir et à respecter votre nom , mou ami ;
en nous retrouvant, vous retrouverez le bonheur et le

calme.
— Sois bénie, sols bénie , murmura-t-il , pour ton an-

geliquc bonté ; ta douce présence a mis un heaume sur

les plaies de mon cœur.
On entendit dans la serrure U grincement plaintif

d'une clef.
— Tout est fini, murmura Julia d'une voix étouffée ;

Charles, embrassez notre enfant.
Charles appuya sur son cœur le fils de son amour.
—Enfant , dil-il en le couvrant de baisers passionnés,

que Dieu te garde de m'imiter jamais.
En ouvrant ses bras à sa femme :
— Adieu, Julia; pensez quelquefois à celui qui a brisé

volce bonheur, aimez-moi malgré mou infamie.
Parlez de moi à nos enfants, et mettez sur le front de

mes filles bien aimées mes derniers baisers avec tout mon

amour.

De toi, chère sair ^ hty*» T
 m
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revoir , sinon dans

vais tant souffrir qt
La porte s'ouvrit

Julia étouffa un c
— Adieu, murm

mon courage s'en i
nité!!!

— Il faut sortir
qu'avec douceur , f
jeune femme.

Une dernière fi t
glacées de Charles, elle lui jelta un dernier regard tout
plein de douleur et de désespoir , et s'arrachaut à ses
étreintes elle s'enfuit comme uue insensée

C'était par une froide soirée de décembre; la nuit était
venue el la neige glacée commençait à tomber.

Ce fut par ce triste temps et en proie au plus affreux
chagrin que Julia reprit la route de sa demeure.

La même nuit, Charles fui dirigé sur Brest.

CHAPITRE V. — BÉCH1REMENT DE CŒUR.

Julia demeura encore quelques jours dans cette riante
habitation qui, bientôt, allait appartenir à ses créanciers

avides*.

 Viw ^ —

le rœur glacé de Julia. ~Êlles lé pruiargm TWUIMW —

flamme dévorante...
Helas , pauvre femme, vous n'avez pas encore épuisé

toute l'amertume du calice de douleur.
Pauvre Julia, vous n'avez plus d'amis ; les habitués de

vos fêles brillantes se rient de voire affliction cruelle.
Ils vous ont enviée autrefois, maintenant ils vous mé-

prisent.
Quelques-uns vous accorderont une pitié stérile, mais

nulle main compatissante ne séchera vos larmes.
Vous ne rencontrerez pas un seul regard ami ; pas une

larme ne coulera sur votre douleur amère , sur TOtre

abandon.



On s'attend pour lundi prochain, jour de la naissance
de l'empereur, a une demoii-tral'nn éclatante. Des pla-
cards qui circulent invitent les patriotes à ne pas se mon-
trer dans la rue lundi, à tenir toutes les boutiques fer-
mées et à ne pas illuminer , même de force.

Vienne, 26 avril. — La diète de Croatie se déclare
souveraine vis -à-vis de celle de Hongrie.

La diète de Dalmatie refuse de faire partie de la Croa-
tie. — Havas.

L 'intervention de l'Autriche dans l'Hcrzegowine , si
elle a lieu , comme on le pense à Vienne , serait motivée
par l'intention qu'on attribue à le Servie de chercher à
rire tourner le mouvement des provinces slaves de la
Turquie à son profit.

Son but, eu effet, est d'obtenir l'indépendancecomplète
de la principauté. On nous écrit de Vienne que le prince
Michel veut convoquer une skuptschiua pour obtenir la
suppression des lois fondamentales et l'eloignement de
tous les Turcs de la principauté. 11 y aurait là une cause
grave de conflits avec la Turquie. (Le Pays.)

Les personnes qui oot l'habitude de se purger au
printemps , celles qni craignent le retour A* mala-

dies chroniques ou d'êlre incommodées par le sang ou

la bile, trouveront dans le CHOCOLAT de D ESBRIÈRK
un purgatif agréable et très-efJkace II se vend d3us
toutes les Pharmacies. (Exiger sur chaque boîte la
signature D ESBRIKKE , car il y a des imitations.)

Rhumes* Irritations do Poitrine.
50 médecins des hôpitaux de Paris oot constaté

l'efficacité do SIROP el de la PATB de NAFR de DKLAN

GBENIBR et leur supériorité manifeste sur tous les
pectoraux. — Dépôts dans toutes le Pharmacies.

Vinaigre «le toilette Cosmacétl.
Il se distingue de tous les vinaigres connus non*

seulement par le plus suave parfum , mais eocore
par ses propriétés lénitiveset rafraîchissantes. — Dé-
pôts chez les principaux Parfumeurs. (213)

AVIS.

LA MAISON DE BANQUE

RUE D' AMSTERDAM , 3 , A PARIS ,

Ouvre des COMPTES COURANTS avec CHÈQUES,
fait des Avances sur titres, se charge de l'achat el
de la vente des Valeurs négociées à la Bourse de
Paris , etc.

Uo bulletin contenant toutes les conditions de ces
diverses opérations de banque est adressé atonie
personne qui en fait la demande. (633)

BULLETIN FINANCIER DE LA SEMAINE.

Le moovemenlremarquable qni s'est produit celte
semaine a la Bourse est le résultat de causes telle-
mentnaturell s, qu'il serait presque inutile de l'ex-
pliquer. Etant donnée la posiliou de la place, telle
qne l'ont faite les baissiers ; étant doonés les symp-
tômes , de jour en jour croissants , d'une améliora-
tion financière que personne ne se refuse à consta-
ter , enfin les évenlualités de la guerre, paraissant
de plus en plus s'amoindrir , notre marché pouvait-
il obstinément demeurer insensible à ce concours
d'influences favorables?

Le plus difficile était de faire le premier pas , le
dérouvert devait se changer du reste et ne laissait

pas d'inquiétude sur la snite du mouvement. Eu ef-
fet, vigoureusement attaqué a 67-50 , le 3 0/0 a fait
chaque jour dn nouveaux progrès et a monté saus
faiblir jusqu'à 68 fr. Les vendeurs a découvert et
les vendeurs de primes, sérieusement ménacé* p r
celle hausse inattendue, soot venus alors relayer
eux-mêmes les premiers acheteurs et conduire la
rente jusqu'à sou prix actuel.

La hausse du 3 0/0 depuis huit jours n'est pas
moiodre. de 1 franc. De 67-50 il s'est élevé a 68 50.
Les chemins de fer ont suivi la rente, mais d'un peu
loin et avec une certaine lenteur. Leur allure ne
pouvait avoir celte vivacité que le marché de la
rente emprunte aux efforts et aux luttes de la spé-
culation. Eu égard à leur fermeté précédente, la
hausse des chemins de fer est cependant remarqua-
ble encore.

Le Crédit mobilier a partagé la fortune de la rente
et pris sa large part d'un mouvement auquel il n'est
pas sans avoir contribué. Ses actions ont monté de
de 126 25. Il faut bien avouer que celte hausse, eu
présence de l'incertilude qui règne toujours sur le
chiffre du dividende de cette suciété , ne parait pas
complètement justifiée.

Les aclioos de la Banque oot fléchi de 55 fr. Oo
sait quels motifs exceptionnels oot causé celle dé-
préciation Les embarras financiers de la place de
Marseille , conjurés aujourd'hui par l'intervention
active et libérale de la Banque, n'ont pas laissé de
causer uo coin ineocemont de panique dont les aclioos
delà Banque oot élé victimes.

Le marché industriel ne donne lien qu 'a des affai-
res restreintes. Il faut offrir aujourd'hui do bien so-
lides garanties auxcapilauxpour obtenir leur appui.
C'est précisément le cas de la société franco-serbe,
qui émet en ce moment 5 000 obligations de 201) fr.
remboursables en quinze Orages annuels a partir de
1862. Le gouvernement serbe garantit a la Compa-
gnie oo reveou annuel de 100 000 fr. pendant cinq
ans , poor un service de six bateaux a vapeur sur le
Danube. Les obligations jouissent anssi d'une sécu-
rité, de premier ordre, outre le privilège sur le ma-
tériel de l'entreprise. Un banquier très-honorable-
ment connu, M. Danchez de Lachaiz* , qui n'a pat
hésité a prendre uo intérêt considérable dans cette
affaire, scrupuleusement étudiée , a bien voulu ac-
cepter la présidence du Conseil de surveillance.
Ajoutons que, par une combinaison ingénieuse, les
porteurs d'obligations sonl associés aux chances des
actionnaires. Toute obligation donne droit en effet
a un cinquième d'action de 500 fr. ce qui peut être
considéré comme une prime exceptionnellement
avantageuse , puisqu'elle représente 50 0/0 du capi-
tal.

C'est donc a tons égards nne de ces affaires que
Ton p -ut recommander sans crainte , et qui ne doit
donner aucuu mécompte a ses souscripteurs.

E DUTIL.

BOCRSB DD 23 AVRIL.

5 p. 0A) baisse 10 cent. — Fermé a 67 23
4 1/2 p. o/o sans changement. — Fermé a PS 50.

BOURSE DO 26 AVRIL

5 p. 0^1 hausse 43 cent. — Fermé à 68 70
41/2 p. o/O sans changement. — Ferme a 95 50

P. GODET, propriétaire -gérant.

Julia, regardez au ciel et oubliez la terre, oubliez le
monde; Julia, votre mère, le front voilé de ses ailes

blanches, pleure aux pieds du Très- Haut!
Qui sait! Le regard miséricordieux du Seigneur va peut-

être s'abaisser sur vous!
Dieu prendra pitié de votre jeune famille.
Pauvres anges! qu'ont-ils fait de mal sur terre? le

Sauveur se souviendra des larmes de sa Mère, dont le
cœur aussi fut brisé ; peut - être aura-t-il pitié des

vôtres.
Mais Julia ne prie point; le front pâle, humilié, elle

écoute, sans l'entendre, le bruit des acheteurs répandus

dans les appartements.
Elle passe dans les cours silencieuses; elle erre sous les

arbres effeuillés du jardin, mystérieux témoins de son

bonheur passé.
Dans son cœur elle dit adieu à ses fleurs chéries, adieu

à tout ce qu'elle a aimé : au ciel bleu de la Touraine,
aux rives enchantées de l'Indre.

Ses deux petites fille*, l'œil tri>te aussi, le front bais-
sé, marchent devant elle en se tenant par la main.

Ou n'entend point leur joyeux babil; leurs pieds agiles
effleurent à peine le sol glacé ; la neige étouffe le bruit

de leurs pas. *
Des larmes voilent leurs yeux charmants , pauvres pe-

tites , qui pleurent parée, qu'elles voient pleurer leur

mère.

Aimée et Anna , charmantes créatures , vous étiez nées
pour vivre dans l'opulence.

Votre enfance fut bercée sous des rideaux de soie.
Vos premiers pas s'essayèrent sur de moëlleux tapis.

Mêlas! aurez- vous du pain désormais pour le jour à

venir ?

Dieu seul le sait lïl
Vos petites mains, qui ont tant de fois fait l'aumône

aux malheureux, ne vont-elles pas se tendre en vain à
leur tour vers le riche orgueilleux.

Enfants , que de cœurs sans pitié vous trouverez sur

votre route!...
La robe noire a déjà remplacé vos enfantines parures;

pauvres chéries, vous regrettez vos fraîches toilettes des

jours passés. Julia aussi est \êlue de noir.
Elle porte le deuil de son bonheur brisé, de ses espé-

rances anéanties.
L'air est glacial , le vent d'hiver souffle à travers les

arbres dépouillés. Julia n'y songe point.
Elle prolonge sa triste promenade sur le sol chéri

qu'elle foule pour la dernière fois. Dans ses mains rou-
pies par le froid, elle tient une lettre qu'elle a froissée
plus d'une fois dans les convulsions de l'agonie de sa
mortelle douleur. Cette lettre est une réponse à l'humble
prière qu'elle a adressée à sa vieille bonne d'autrefois.

Julia n'ose rompre le cachet; son cœur, humilie tant
de fois, craint un refus. Ne craignez rien, Julia , la pitié

et la reconnaissance se rencontrent souvent dans le cœur

du pauvre.
 Ma bien-aimée maîtresse , disait la vieille Julienne

dans celte lettre accusant déjà plusieurs jours de date ,
je mets à votre service ma pauvre maison, mon vieux
cœur glace par l'âge, mais pas assez cependant pour ces-
ser de vous chérir. Ecrivez-moi le jour de votre arrivée
à Paris, j'irai vous attendre à la gare du chemin de fer
afin d'embrasser plus tôt vous et vos chers enfants que
je veux aimer comme s'ils étaient les miens.

» Prenez courage, ma chère maltresse, je vous soigne-
rai si bien que je vous ferai oublier vos douleurs.

» Du haut des cieux, votre sainte mère me bénira. A
bientôt «

Elles étaient bien courtes et bien simples ces paroles
de la vieille Julienne , mais elles tombèrent sur le cœur
de M" Dormeuil comme une rosée bienfaisante ; elle
s'agenouilla sur la froide neige et prenant entre ses mains

les mains de ses enfants, elle murmura...
— Merci, mon Dieu.
Alors, quittant le jardin , elle se dirigea vers sa cham-

bre afin d'écrire à la vieille Julienne qu'elle fixait son dé-

part au lendemain. Elle était si rayonnante qu'on eût
dit qu'une fortune venait de s'offrir à elle.

(La suite au prochain numéro.)
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Elude de M9 CLOUARD , notaire à
Saumur.

EN DÉTAIL,

QUATRE BEAUX CLOS DE V1GXE
Et divers morceaux détachés ,

Situés communes de Sainl-Cyr et de
Brézé,

Appartenant à M me DCCAMP ,

D'une contenance totale de 9 hec-
tares 30 ares.

S'adresser, pour traiter, à M. Bou-
TET . propriétaire à Sainl-Cyr. ou à

M. R OBIN , au Pout- Fouchard , maison
de M. Chevalier, aubergiste, ('-14)

Etude de M9 CLOUARD , notaire à
Saumur.

ON DEMANDE A ACHETER
DUE

r ni vu i i iTj
n uiiii

D'une valeur de cent mille francs ,

ET A SAUMUR,
UNE

PETITE MAISON BOURGEOISE

De huit à dix mille francs.

S'adresser à M8 CLODARD , notaire.

Etude de M" CLOUARD, notaire à
Saumur.

Pour la Saint-Jean 18C%,

UNE BOU I SQUE
Située à Saumur, place de la Bitange,

Occupée aujourd hui par M. L EPIN-
GLEtx , pompier-plombier.

Pour traiter el ponr visiter la mai-
son , s'adresser à M* C LOUABD . (216)

A CÉDER
UN FONDS DE MARCHAND DE

CRElMNS, à Saumur, avec bonne
clientèle ; il y aura toutes facilités
ponr le paiement.

S'adresser, à M* C LOTJARD , notaire
à Situmur. (23)

Elude de M 9 POYNOT, notaire a
Moutreuil-Bellay.

A VENDRE OU ÉCHAKGER
A L'AMIABLE ,

LA BELLE FERME

DE L'ILE OU DE LA DIVE
Située en la commune de /Héron , sur

tes bords du, canal de la Dîve , à un

L kilomètre en viron de la Motte Bourbon
et à six kilomètres de Monlreuil-
Bellay , exploitée par M. Vuugler.

Elle consiste en vastes bâlimenls
d'habitation et d'exploitation en parfait
élat el pourvus de toutes les commo-
dités, lerres et prés, d'une conte-
nance de 98 hectares 50 ares, en un
ensemble.

Elle est lonée par bail , ayant encore
plusieurs années de durée , moyennant
le fermage de 4,400 fiancs.

La ferme esl dans les meilleures
concilions pour une grande exploita-
tion agricole, et le f-rmier actuel se
livre avec avantage, sur une grande
échelle, îi l'éducation des bestiaux.

S'adresser, pour visiter la ferme,
sur les lieux . à M VAI GLF.R . el . pour
tous renseignements et pour traiter,
a M bÉzÂNNÈ'Ali, propriétaire a Clii
chë (D<ux Sèvies), ou ,'i M" P OYSOT.
notaire à MonlreUil-B-llay . (1 98)

Etude de M8 TOUCHALEAUME , no-
taire à Saumur.

>
 MAISON

Sise à Saumur, nie Bodin , n° 22.

S'adresser, poor traiter, audit no-
taire. (125)

Elude de M 8 TOUCHALEAUME,
notaire a Sammur.

JSL. "W JE: !"fer nmaS
A L'AMIABLB

LA. PROPRIÉTÉ

DU PRIEL'BÉ DE lÉRON,
Située commune de Méron , d'une

contenance de soixante trois hectares
soixanle-quiuzeares quatre-vingts cen-
tiares.

S'adresser à M" T OUCHAIEAUME ,

notaire. (163)

Elude de M a TOUCHALEAUME,
notaire à Saumur.

A VEN~DRE

Présentement,

Uoe MAISON , avec cour , jardin el
vastes servitudes, sise à Saumur. rue
dn Port-Cigogne, joignant M. Thif-
foine , négociant.

S'adresser , pour tous renseigne-
ments , audit notaire. (1 -8)

Etude de M8 LEROUX , notaire a
Saumur.

UÎNE BELLE FERME,

Située dans la commune de Saint-
Lambert - des - Levées , contenant 28
hectares 40 ares 43 centiares, el d'nn
revenu de 2,890 fr. nel d'impôts.

S'adresser audilM 8 L EROUX . (206)

Elude do M 8 Henri PLÉ , commissaire-
priseur à Saumur.

VENTE AUX ENCHÈRES
APRÈS FAILLITE

de

QUATORZE CHEVAUX
Avec garantie,

Provenantdesécuriesde M. C HALON,

m d de chevaux à Saumur,

A la requête de M. Kerneïs, syndic de
la faillite,

Le lundi 29 avril 1861 , à midi,

Dans la cour de rétablissement,

Par le ministère de M 9 Henri P LÉ ,

commissaire priseor.

A la suite de la vente des chevaux ,
on vendra un break, harnais, selles,
brides, couvertures , etc. , puis le mo-
bilier.

La venteaura lieu au comptant, plus
5 p. 0/0.

La notice des chevaux à vendre se
distribueriez M* P LI», rornmissaire-pri-
seur . rue Cendnère. n°9 , et chez M.
Kerneïs, syndic, rue Duncan. (212)

Etude de M c DEHAU , notaire a
Bauge.

Pour 1 00,000 francs ,
UNE

BELLE PROPRIÉTÉ
Située a 4 kilomètres de Baugé, sur le

bord d'une grande route.
Elle consiste en :

1° Une maison de maître avec ave-
nue et très-belles servitudes;

2° Réserves de 19 hectares, com-
posées de prés, vergers, potagers,
buis de rapports et d'agrërneols;

3° Une belle ferme et une closerie,
bâtiments en tiès bon élat;

Le lout d 'une contenance de 90 bec-
tares . en un seul tenant.

Reven.u : 2.500 francs.
Superficies, environ 20 000 francs.
b'adresser , pour tous renseigne-

ments, a M 9 DKIÏAU . notaire. (181)
 . ùua _. v r ; 4

A CEDER
UNE BONNE ÉTUDE D HUISSIER,

Bans un chef- lieu de canton,

A 20 kilomètres de Tours.

S'adresser à M. Th. B USSON , greffier
do tribunal de commerce , à Saumur.

KlAïutiè >ii'|.uis lA-rtl. — tic
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DE LA PR
Près et par la Gare des

SERA OU^

Les personnes qui désire
sont priées de s'adresser a
Saumur, et, sur la prairie,

Prix pour un mois :

Nota. — On pourra trait-

Spécialité de

pour

Depois vingt ans le sieur »
des fourneaux el cheminées
flambintes, soit pour la lot
connaissances qu'il a acquis.,
éciiuornie de combustible.

Il se charge aussi de la <
vapeurs . fourneaux à gaz, ^

Il garantit tous ses travail
l'an, pour voir si les carre'
réparations.

S'adresser a Angers, chei
A la Pyramide, près d'A
A Saumur, café de la Na
On peut prendre des \t>

M Farcot , mécanicien ; à '
MM Berendorf et Laboulay^
mécaniciens) ;

Aux propriétaires et adm^
d'Angers ; M. Fayès, direct
Saumur; M. Blavier, ingén
Carreaux, à la Pyramide. £

ALMANACI

DE PAR
if

SOU MAIRE.
Calendrier de 1861. *Y Service d'hiver. — Heures de départ et d'arrivée des

trains à toutes les gares de la ligne.

GRANDE VITESSE.

Benseignerrténts ponr voyageurs. — Prix des places pour voyageurs , enfants,
membres de congrégations religieuses, militaires. — Conditions pour le transport
des bagages poor les poids supérieurs à 30 kilogrammes. — Transport des
articles de messageries , valeurs , denrées , animaux , voilures a deux roues , fe
quatre rooes. — Transport des cercueils.

Fiais accessoires aux taxes des tarifs généraux.
Dislances kilométriques. — Correspondances des chemins de fer.
Billets d'aller el retour ent&e différentes gares. — Prix réduits.

PETITE VITESSE.

Conditions pour \* transport des animaux de grande taille, de moyenne taille,
de petite taille. — Prix par tôle. — Transport des voitures à deux roues, à
quatre roues. Transport des omnibns, diligences, voilures de déménage-
ment, etc. — Transport des marchandises. — Prix par tonne de 1,000 kilog.,
suivant leur classification. — Classification générale des marchandises.

Prix tle l'Indicateur t

Avec carte de la ligne de Paris a Saint-Nazaire. . . 30 cent.
Sans carte 25

On rrçoit des insertions pour /'INDICATEUR au Bureau du Journal s"ÉCHO
S4Ui)lUR0!S.

VClltc, a Saumur, chez l'éditeur, Paul GODET, place da
Marché-Noir, et chez toos les Libraires.

Saumur, imprimerie de P. GODET.


